
jus temps. ^lïâSjftigefe-

»>
H^MBMi s.

Voici l'ordre dit jour
des questions qui. seront dis-

cutées au 4° congrès français de la paix, dans ses

réunions de samedi prochain 18 août, qui se tien-

dront à l'hôtel de ville de Grenoble

La deuxième conférence- intergouvernementale de la

Iiawe
L arbitrage international peut-il constituer un sys-

tème complet de justice entre les nations ?

La limitation internationale et simultanée des arme-

înënts
Ea libération de la classe 1903;
Le dégrèvement par la paix

Enseignement international et éducation pacifiste

'Propagande questions diverses;
Siège, et date du cinquième congrès français de la

paix
Appel aux nations.

Le congrès doit être présidé par M. Frédéric

Passy.

On mande de Bordeaux que les ouvriers tonne-

liers du département de la Gironde ont quitté le tra-

vail hier à la suite d'un désaccord avec les patrons

dans le. règlement des salaires.

LES GRÈVES EN JUIN 1906

Voici d'après l'office du travail le relevé des grè-
ves durant juin dernier. 95 grèves ont été signalées.
Le nombre des ouvriers qui y ont pris part, connu

pour 89 d'entre elles, est de 17,796.
Sur ces 95 grèves, 72 n'ont affecté qu'un seul éta-

blissement.
Ces grèves ont éclaté dans 35 départements et on

en a compté
18 dans le Nord, 9 dans la Seine-Inférieure, 7 dans

les Landes, 6 dans le Rhône, 5 dans la Seine, 4 dans

la Loire-Inférieure, 3 dans les Bouches-du-Rhône,

dans l'Isèro, dans le Jura, dans les Basses-Pyré-

nées et dans la Haute-Vienne, 2 dans la Charente-

inférieure, lo Doubs, la Haute-Garonne, la Loire,

Meurthe-et-Moselle, la Haute-Savoie et les Deux-

Sèvres et 1 dans 17 autres départements.
Les industries ou professions atteintes se répar-

tissent comme suit:

Transports et manutention 20, industries du bâti-

ment 19, industries textiles 18, travail des métaux 9,

agriculture G, cuirs et peaux, typographes 4, céra-

mique, produits chimiques, mines, 3; travail du

bois 2, ouvriers de fabriques de ciments, diaman-

taires, meuliers 1.

Des 95 grèves commencées en juin, 74 ont pris
fin.

ECOLE NONMALE SUPÉRIEURE

Voici la liste des élèves admis à l'Ecole normale

supérieure à la suite du dernier concours:

Section des lettres

1 Massigli. 2 Giraud. 3 France. 4 Delage. 5 François-
Poncet. 6 Morize. 7 Dunan. 8 Dulac. 9 Pons. 10 Lacas-

sie. 11 Boulanger. 12 Vigier. 13 Mireaux. 14 Wormser.

15 Jugue. 16 Marty. 17 Gendre. 18 Angles. 19 Barthé-

lemy. 20 Bonnafous. 21 Mignon. 22 Bichet. 23 Godron.
24 Weil-Raynal. 25 Baticle. 26 Avezou. 27 Bourquin.
28 Franck. 29 Legrand. 30Lavedan. 31 Boucher. 32 Sé-

ror. 33 Célérier. 3i Poirier. 35 Didio.

Section des sciences

1 Bruhat. 2 Darmois. 3 Cerf. 4 Poyet. 5 Guadet.

8 Bancelin. 7 Viple.8 Chavanes. 9 Cotty. 10 Blanc. 11 Ro-

bert. 12 Bartoszewski. 13 Fleury. 14 Cabannes. 15 Le

Blanc. 16 Wernert. 17 Dumarqué. 18 Jaloustre. 19 For-

trot. 20 Marrot. 21 Parmentier. 22 Thiry.

AU JOUR LE JOUR

Le voyage français on Scandinavie

Le voyage, que nous avons annoncé, organisé en

Danemark et en Suède par l'Association franco-

scandinave, réunit chaque jour de nouvelles adhé-

sions. Aux noms des adhérents que nous avons déjà

cités, ajoutons, entre autres, ceux de MM. Bertinot,

président de la chambre des avoués de Paris; H.

Branet, préfet de la Vendée; Mme Bonous, direc-

trice du lycée do jeunes filles de Grenoble; MM.

Louis Bernier, membre de l'Institut; Faisans, maire

de Pau Jeanmaire, recteur do l'académie d'Alger;

Kahn, professeur à l'école Arago; Wiriath, profes-
seur au collège Chaptal; Uhry, professeur à l'école-

La voisier;Deslongchamps, consul de France honorai-
re Robin, directeur du laboratoire départemental

d'Indre-et-Loire, etc.

Le départ do ce voyago d'études et d'agrément
est fixé au 24 août prochain. Le retour aura lieu le

18 septembre..Les frais peuvent être évalués de 550

à 600 francs par personne, chemins de fer et traver-

sées, hôtels, restaurants, etc., compris; les dépen-
ses seront payées au fur et à mesure du voyage.
Ce chiffre est environ le tiers de ce que coûterait un

pareil voyage do trois semaines à travers le Jut-

knd, la Suède, les îles danoises il n'a pu être éta-

DU que grâce à l'intervention des comités locaux qui

ont Bien voulu prendre à leur charge nombre do

frais généraux et qui ont obtenu sur les frais de

transport, d'hôtel, etc., des réductions considérables.

M. Liard, vice-recteur de l'académie de Paris, et

M. Gabriel Monod, de l'Institut, présidents de la

section française, n'ont pu; à cause de leurs occupa-
tions qui les retiennent pendant leurs vacances, se

mettre à la tête des voyageurs français; ils seront

remplacés par une notabilité prise parmi ceux-ci,

qui n'est pas encore désignée. Les dames forment

plus du tiers du nombre des adhérents. Les indus-

triels et les commerçants ne sont pas aussi nom-

breux quo l'auraient souhaité Suédois et Danois

ils auraient
cependant

trouvé dans le voyage l'occa-

sion de faire d utiles études et do précieuses connais-

sances les étudiants seront retenus, pour la plu-

part, par leur congrès international, qui se réunira

vers la fin du mois à Marseille.

Ce voyage contribuera à mieux faire connaître

zhez nous les Etats du Nord, et à faire reprendre les

relations intellectuelles et, nous le souhaitons, éco-

nomiques entre ces Etats et la France. L'itinéraire a

été tracé par les sections danoise et suédoise elles-

mêmes. La formation trop tardive de la section nor-

végienne n'a point permis d'étendre, pour cette

année, cet itinéraire à la Norvège. Tel qu'il est il

permettra aux Français de parcourir les régions les

plus pittoresques
et les plus célèbres de la presqu'île

gu Jutland, ou une fête de nuit sera donnée au cap

Skagen; de la Suède méridionale et centrale (chutes
du Veruland, lac Vettern, fort de Malmce, université

d'Upsal, Stockholm, et banquet à Salzjoebaden, la
station balnéaire à la mode de la capitale), et des îles

danoises (les châteaux historiques, la vie danoise,

Copenhague). A l'aller, les voyageurs visiteront

Hambourg et au retour Berlin.

Les demandes pour faire partie de ce très intéres-

sant voyage, à la fois voyage d'étude et voyage

d'agrément, doivent être envoyées au secrétaire de

l'Association franco-scandinave, 38, rue de l'Univer-

sité.

Les Français seront accompagnés pendant toute la

durée du voyage, à partir du départ de Paris, par
un de leurs compatriotes, M. Lucien Maury, depuis

plusieurs années maître de conférences de littérature

française à l'université d'Upsa!, secrétaire général
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LA MUSIQUE

WAGNER ET ROSSINI

Une petite brochure (i) a récemment paru,
où l'on trouve des détails fort curieux sur une

visite que Wagner fit à Rossini en 1860. L'auteur

de cette brochure, lié d'amitié avec les deux

musiciens, prépara leur entrevue, y assista, et

prit des notes qu'il publie aujourd'hui.

En 1860, Wagner vint se fixer à Paris, où il

cherchait à faire représenter Tannhxuser. Il

avait rendu visite à la plupart des artistes célè-

bres de cette époque, il avait vu Auber,. Halévy,
Gounod, Ambroise Thomas. Il n'était point en-

core allé chez Rossini, et hésitait fort à s'y ren-

dre. Les journaux du boulevard, avec cette
infaillible clairvoyance que le boulevard a tou-

jours mise à railler, à insulter et à salir tout ce

qui méritait d'être respecté et admiré, acca-

blaient alors de leurs pitoyables traits d'esprit

Wagner et la « musique de l'avenir » comme

Rossini leur semblait un adversaire naturel de

l'art wagnérien, et qu'il était grand faiseur de

bons mots, ils inventaient de toutes pièces quan-
tité de plaisanteries désagréables pour l'auteur

de Tannhœuser, et les attribuaient à celui du

Barbier. Wagner, croyant ces historiettes véri-

diques, hésitait fort à se rendre chez Rossini.

M. Michotte parvint à le détromper. Il le per-
suada qu'il serait fort bien reçu, s'offrit à le pré-
senter et à l'accompagner. Quelques jours après,
3a visite eut lieu. Elle fut longue, et la conver-

sation des deux musiciens assez intéressante

pour mériter de n'être point perdue.
Il y a dans cette conversation deux parties

fort différentes. Après l'échange des premières

paroles de politesse (Rossini employant toute

sa bonhomie et toute sa grâce à convaincre Wa-

gner qu'il n'était pour rien dans les railleries de

mauvais goût que lui prêtaient les journaux, et

qu'il avait eu grand plaisir à entendre la mar-

che de Tannhœuser, seule composition du mal-

(l) La Visite de Wagner à Roasir~i; Souvenirs :persan-
aels de E. Michotte.

de l'association, qui leur sera, par sa connaissance

des langues et des mœurs des pays visités, de l'uti-

lité la plus grande. Il est nécessaire, pour les der-

nières dispositions, que toutes.las adhésions soient

réunies le plus tôt possible.
- :

Les congrès d'employés

A DIJON

Le congrès de la fédération nationale des syndi-
cats d'employés, réuni à Dijon, s'est occupé hier de

l'application do la loi du repos hebdomadaire, de la

juridiction prud'homale et de la limitation des

heures do travail.

Au sujet du repos hebdomadaire, le congrès a ex-

primé le regret Il que le législateur n'eût pas pro-
clamé le principe du repos hebdomadaire de trente-

six heures consécutives, et qu'il n'eut pas limité aux

industries et commerces strictement indispensables
à l'exercice de l'activité sociale, les dérogations-pré-
vues parla loi ». Il a, dans le même ordre du jour,
invité « les,organisations fédérées et le comité fédé-

ral à faire la plus active propagande en faveur de

l'application stricte de la loi, pour ne pas permettre

qu'un système illusoire de roulement puisse être

substitué au-principe du repos collectif du dimanche

prévu par le législateur >
Le congrès a, en outre, décidé de soumettre, par

l'intermédiaire des syndicats fédérés et des Bourses
du travail, le vœu suivant aux délibérations de tous

les conseils généraux

Le conseil général,
Considérant

Que le Parlement, expression de la volonté nationale

a, à l'unanimité, adopté la loi accordant aux employés
le repos hebdomadaire, compte sur la vigilance de M.
le préfet pour,n'accorder que le minimum de déroga-
tions indispensables à l'exercice de l'activité sociale le

jour de repos, et ne pas permettre qu'un système illu-
soire de roulement puisse être substitué au principe
du repos collectif du dimanche, consacré expressément
par le législateur.

Au sujet de la juridiction prud'homale, le con-

grès

Considérant qu'il est contraire aux principes de
toute justice qu'il puisse être statué sur les instances
d'une catégorie de citoyens par ceux-là mêmes avec

lesquels ils sont en différend, renouvelle les vœux

adoptés déjà par tous les congrès nationaux et inter-
nationaux d'employés en faveur de la création dans

chaque canton d'un conseil de prud'hommes composé
en nombre égal do patrons et travailleurs (employés
et ouvriers), partagés en autant de sections que com-
manderont la population et la répartition des catégo-
ries professionnelles;

Repoussant d'une façon formelle l'ingérence du juge
de paix dans les sentences prud'homales, les congres-
sistes demandent que la présidence des conseils de

prud'hommes soit confiée à un employé ou à un ou-
vrier, et la vice-présidence réservée à un patron.

Les congressistes réclament également la possibi-
lité pour les employés et ouvriers mineurs d'ester

devant le conseil des prud'hommes librement ou
assistés d'un membre de leur syndicat la possibilité

pour les femmes mariées d'ester devant le conseil
de prud'hommes sans l'autorisation maritale; enfin

l'électorat et l'éligibilité des femmes au même titre

que les hommes.

La question de la limitation des heures de travail

a été l'objet d'un rapport dont les conclusions ont

été adoptées. Les congressistes estiment « qu'il est

possible à laloide corisacrerimmédiatoment, comme
elle l'a fait pour les hommes, les femmes et les en-

fants dans les établissements industriels, le maxi-

mum de 10 heures pour la durée du travail dans les
établissements commerciaux et les bureaux ».

Dans une conférence publique, divers orateurs ont

traité de l'utilité des syndicats et de l'entente néces-

saire entre ouvriers et employés pour la réussite des

revendications. Dans l'ordre du jour qui a été voté,
les assistants approuvent les déclarations des ora-

teurs et affirment leur désir de « conquérir par leur

organisation locale, nationale et internationale les

améliorations nécessaires à leur condition sociale

pour aboutir enfin à leur émancipation intégrale
dans une République faite de justice, de raison et.da

travail ».

AU MUSÉE SOCIAL

Dans les réunions qu'il a tenues hier au Musée so-

cial, le congrès de la fédération des employés de

France a émis le vœu de voir discuter et adopter
dans le plus bref délai possible le

projet
de loi Dou-

mergue relatif au contrat de travail, parce que l'in-

suffisance de législation en matière do contrat do

travail est une source de conflits entre, employeurs

et employés.
En ce qui concerne les salaires, le congrès de-

mande la suppression complète
des amendes la

suppression de la saisissabilité et de la cessibilité

des salaires le payement du salaire à un employé
malade tant qu'il n'est pas pourvu à son remplace-

mont l'application d'un tarif minimum do salaire;
l'étendue à un an du privilège des créances des em-

ployés la garantie du cautionnement.

Le congrès demande également la réglementation
des heures de travail; la fixation pour l'employé du

délais de préavis en cas de congé; la réciprocité
d'une indemnité en cas de brusque départ ou de

brusque congédiement, et la non-confusion de cette

indemnité avec les dommages-intérêts auxquels

peut donner lieu la résolution abusive du contrat.
Le congrès préconise la conciliation et l'arbitrage

obligatoires en cas de grève.
Les congressistes ont assisté aujourd'hui à. midi,

au Palmarium du Jardin d'acclimatation, à un ban-

quet.

La grève des ouvriers en chaussures

militaires

Au sujet de la grève des ouvriers en chaussures

militaires, dont nous avons expliqué sommairement

les causes, nous recevons de M. Collin, le chef d'une

des trois maisons d'équipements militaires atteintes

par la grève, une lettre dans laquelle il complète les

renseignements que nous avons publiés et précise
les causes du conflit:

L'administration de la guerre, nous écrit M. Collin,

interprétant un texte du bordereau des salaires an-

nexé au cahier des charges, aurait laissé entrevoir aux

ouvriers la possibilité d'obtenir une majorat:on des

prix du salaire à la tâche inscrits auxdits bordereaux.

Les entrepreneurs, s'en tenant au texte même du

bordereau et des instructions ministérielles qui s'y

rattachent, payent à leurs ouvriers les prix fixés par
ce document.

Ceci, les ouvriers ne l'ont jamais contesté; mais dès

le début du marché, ils ont demandé la revision des

prix des salaires à la tâche à la chambre syndicale

patronale, qui leur a répondu que le droit de revision,

d'après le décret Millerand, n'appartient qu'à l'admi-

nistration de la guerre.
Reconnaissant le bien-fondé de cette réponse, les ou-

vriers ont continué le travail et demandé au ministre

là réalisation des promesses qui leur auraient été

faites.
Le ministre ^bien que les ouvriers eonstestassant la

valeur de cette procédure) les a renvoyés devant le

conseil de prud'hommes, qui par un jugement nette-

tre allemand qui fût connue de lui Wagner

exprimant sa reconnaissance d'un accueil si

bienveillant), Rossini se mit à parler de toutes

sortes de choses, mêlant à des boutades diver-

ses des souvenirs de sa jeunesse, contant

comment il avait connu Weber, comment, en

i822, il avait connu Beethoven à Vienne. Le ré-

cit de cette entrevue 'a un prix particulier. On

sait que sur la foi de Schindler, on a longtemps
cru qu'elle n'avait pas eu lieu. Schindler, dans
ses souvenirs sur Beethoven, rapporte en effet

que l'éditeur Àrtaria, ayant un jour conduit

Rossini chez l'autour des neuf symphonies, ce-
lui-ci ne voulut point recevoirle maestro italien.

Le fait est exact mais Rossini retourna une se-

conde fois chez Beethoven, accompagné du

poète Carpani; il fut introduit « dans une sorte

de réduit dont la saleté et le désordre étaient

également effroyables ». Et là, il se trouva en

présence du grand homme, dont il fait un por-
trait assez vivant « Une tristesse indéfinissa-

ble était répandue sur tous ses traits, tandis que
sous d'épais sourcils brillaient, comme au fond

de cavernes, des yeux qui, quoique petits, sem-
blaient vous percer. La voix était douce et tant
soit peu voilée. »

Quand Rossini entra, Beethoven corrigeait
des épreuves de musique. Relevant la tête, il

dit brusquement, en italien assez compréhen-
sible « Ah! Rossini, c'est vous l'auteur du Bar-
biere'di Seviglia? Je vous en félicite, c'est un

excellent opéra bujfa je l'ai lu avec plaisir et

je m'en suis réjoui. Tant qu'il existera un opéra
italien, on le jouera. Ne cherchez jamais à faire

autre chose que de Yopera buffa ce serait for-

cer votre destinée que de vouloir réussir dans

un autre genre. » Là-dessus, Carpani se hâta de

griffonner sur le carnet de Beethoven que Ros-
sini avait déjà composé un grand nombre de

partitions d'opéra seria, Tancrède, Otello, Moïse.

« Je les ai en effet parcourues, dit Beethoven,
mais voyez-vous, l'opera seria, ce n'est pas dans

la nature des Italiens. » Représentez-vous la

scène et le dialogue. Voyez face à face ces deux

hommes l'Italien, beau, jeune, triomphant,
acclamé par Vienne qu'il venait de conquérir
tout entière; l'Allemand, vieux, malade, pau-

vre, solitaire, illustre sans doute, mais

considéré comme une manière de fou,
et d'autant plus incompris que ses œu-

vres deviennent plus profondes et plus subli-

mes imaginez l'effet de ces rudes conseils du

grand homme persécuté par le destin sur

l'heureux favori de la fortune. Et admirez com-

bien ces « petits yeux brillants, et qui sem-

blaient vous percera, voyaient juste et voyaient
loin. Le Barbier, on le joue encore, on le jouera

ment motivé (le Temps en a parlé) s'est déclaré incom-

pétent. A la suite de ce jugement, les ouvriers se sont

de nouveau adressés au ministre qui a refusé de

prendre une décision. En même temps, les entrepre-

neurs lui demandaient de statuer sur la contestation

qui s'élevait entre eux et l'administration de la guerre

au sujet de l'interprétation du bordereau des salaires.

Le ministre se refusa également à statuer sur cette

contestation. De sorte que les ouvriers, pour obtenir
une solution du ministre, se sont mis en grève.

Voilà quels sont exactement, monsieur le rédacteur

en chef, les motifs de la grève actuelle.

Les entrepreneurs n'ont jamais eu à discuter avec

leurs ouvriers sur la valeur de leurs revendications au

I point de vue des tarifs. Cela leur est d'ailleurs interdit,

car toute discussion conduit à une entente, à une con-

vention, et le ministre de la guerre a écrit lui-même au

sujet d'un accord intervenu entre patrons et ouvriers
» On ne saurait en pareille matière invoquer la liberté

des conventions, car le décret du 10 août 1899 a préci-

sément pour but de faire échec à cette liberté; les dis-

positions qu'il renferme sont d'ordre public et ne peu-

vent être modifiées par le libre consentement des inté-

ressés. »

L'administration de la guerre peut donc, seule, don-

ner satisfaction aux .revendications ouvrières, si elle

le juge utile.

Je tiens également à rectifier, pour la vérité, que

l'augmentation de 0 fr. 80 par paire, que mentionne

votre article, constitue le total de ce que réclament les

ouvriers de la chaussure (couseurs, cloueurs, visseurs,
finisseurs, etc.), et non pas l'augmentation demandée

par les couseurs seuls.

FAITS DIVERS

LA TB3Vni»ÉJI^A.TtTR.H

Bureau central météorologique

Mercredi, 15 août. Sous l'influence de la dépres-
sion qui étendait son action du nord de l'Irlande jus-
qu'en Provence, des pluies générales et abondantes
sont tombées dans la journée d'hier sur l'ouest do

l'Europe; en France, où des orages ont éclaté, on a re-

cueilli 33 mm. d'eau à Paris, 29 à Lorient, 23 à Limo-

ges, 21 à Lyon, 16 à Dunkerque, S à Cette.

Ce matin, la pression barométrique est en hausse sur

toute l'Europe elle est encore basse en Ecosse (747
mm.) tandis qu elle devient supérieure à 765 mm. sur

la Gascogne et la Russie.

Le vent est assez fort d'entre sud et ouest sur nos
côtes de la Manche, il est faible du nord-ouest sur la.
Méditerranée.

La température a baissé sur nos régions; elle était ce
matin de 11° à Arkangel, 15° à Paris et Clermont-Fer-

rand, 170 à Toulouse, 26° à Alger.
On notait: 12° au Ventoux, 8° à l'Aigoual, 7° au puy

de Dôme.

En France, un régime de vents des régions ouest

reste probable avec quelques averses dans la moitié
nord; la température va se relever.

A Paris, hier, la température moyenne, 18°, a été

supérieure de 0°2 à la normale (17°8).
A la tour Eiffel, maximum 16°3, le 14 août à 7 h.

du soir; minimum 11°, le 15 à 4 h. du matin.

Observatoire municipal (RÉGION PARISIENNE)

L.'averse orageuse qui avait commencé hier matin

à 9 heures n'a pris fin qu'à 2 heures du soir pour re-
prendre au cours de la soirée. La quantité d eau re-
cueillie a varié de 28 à 35 mm. sur Paris. Ce matia à&
11 h. 45 nouvelle ondée.

Les vents dominent du sud-sud-ouest, et la
tempé-

rature fraîchit; au cours de l'averse de 8 h. du soir,
elle a baissé subitement de 5°.
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bréo aujourd'hui avec la solennité habituelle dans

toutes les églises du diocèse de Paris, qui est placé,
comme on sait, sous la protection de la Vierge.

A Notre-Dame, la grand' messe a été célébrée en

présence de M. Amette, coadjuteur du cardinal Ri-

chard, qui a donné la bénédiction papale à laquelle
est attachée l'indulgence plénière. A l'issue des vê-

pres a eu lieu la procession du vœu de Louis XIII.
Il n'a été fait aucune allusion au cours do ces céré-

monies, à la lettre encyclique du pape rendue publi-

que depuis hier.
Dans aucune église il n'a été donné lecture do

cette lettre, qui d'ailleurs est destinée, ainsi que
nous l'a fait observer un curé de Paris, non aux fi-

dèles, mais à leurs pasteurs.-
Si quelques curés en ont fait le sujet de leurs ser-

mons, c'est de leur propre initiative et non en vertu
d'instructions de l'archevêché. Au reste dans toutes

les églises où nous nous sommés rendus ce matin,
notamment à la Madeleine et à Saint-Thomas-d'A-

quin, on nous a déclaré que les prédicateurs n'ont

fait aucune allusion aux instructions pontificales.

U DISPARITION DU CURÉ DE CHATESAIT. Le. parquet
d'Etampes a reçu hier, dans la soirée, la visite d'un

«professeur do sciences hindoues », M. Devah, de-

meurant rue Saint-Lazare, à Paris, qui apportait
avec lui une bicyclette paraissant être celle de t'abbé
Delarue et qu'il prétend avoir retrouvée « à l'aide de

la science dans un fourré, près du château de

Volnay,
à 1,500 mètres d'Etampes, c'est-à-dire à deux

kilomètres environ avant l'endroit où le chapeau a
été découvert.

Un rédacteur du Journal, qui accompagnait M.
Devah dans son. voyage à Etampes, raconte la dé-

couverte en ces termes

Nous partîmes vers neuf heures, hier matin, et tout
le long du voyage, nous causâmes de brahmanisme,
de bouddhisme, des prescriptions codifiées par les slo-

cas, des lois de Manon, et pas du tout du curé Delarue.
Pourtant, un peu avanj d'arriver à Etampes, Devah

se frappa le front
-Je vois quelque chose. m'af(Irma-t-il. Un bou-

quet de bois, une rivière, un château en contre-bas.
Nous irons après déjeuner.

Je le regardai, effaré. Il parle très peu le français,
ne lit pas nos journaux et les journaux anglais ont
à peine parlé du mystère de Chalo-Saint-Mars. Est-ce

que le vieux sceptique que je suis allait être obligé de
croire à l'existence do la double vue 1

Et ma foi, je ne sais trop que penser actuellement.
Car, après le déjeuner, et comme nous parcourions,
en promeneurs, la route d'Etampes à Chalo-Saint-
Mars, Devah s'arrêta, tout à coup.

Ne sentez-vous rien ? interrogaa-t-il.
Le vent nous apportait, en effet, une odeur recon-

naissable entre mille celle de la chair décomposée.
Nous pénétrâmes sous la fexùllée. A quelques mè-

tres de la route, gisait le cadavre d'un mouton
crevé.

Des mouches bourdonnaient sur cette pouratura.
comme écrivait jadis Baudelaire.

toujours que sont auprès de lui Tancrède,

Otello, Moïse? Plus tard, que sera Guillaume

Tell lui-même auprès du Barbier? Un demi-chef-

d'œuvre auprès d'un chef-d'œuvre complet, une

œuvre d'industrie et d'habileté auprès d'une

œuvre de génie. Et comparez la franchise

abrupte de Beethoven à l'adresse de Wagner,

qui fut toujours violent, mais souple, et que
tout son orgueil n'empêcha pas d'être assez bon

courtisan « Heureusement, maestro, dit-il à

Rossini, vous vous êtes gardé de suivre le con-

seil de Beethoven. Vous avez pu écrire telles

pages supérieures à'Otello, de Moïse. »

'Rossini déclina d'un mot ces éloges. « A vrai

dire, interrompit-il, je me sentais cependant

plus d'aptitude pour l'osera buffa. » Fausse

modestie, ou modestie véritable et connaissance

exacte de soi-même ? Tout est
possible,

venant
de cet Italien subtil, aussi adroit comédien que

juge perspicace. Et c'est alors, Wagner in-

sistant sur la beauté etla profondeur de certains

passages de ses opéras, qu'il fit la réponse célè-

bre « Oh 1 j'avais de la facilité, et beaucoup
d'instinct. » On a prétendu que l'humilité de

cette parole était feinte, que c'était seule-

ment, de la part de Rossini, une ingénieuse

façon de railler le savoir pédantesque de

Wagner. A lire les réflexions dont elle fut

accompagnée, et que rapporte M.- Michotte,
il semble bien qu'elle fut l'expression d'un sen-

timent sincère. « Je n'avais pas une instruction
musicale approfondie. Où l'aurais-je acquise de

mon temps en Italie? Le peu que je savais, je
l'ai découvert dans les partitions allemandes.

Un amateur de Bologne en possédait quelques-
unes la Création, les Noces de Figaro, la Flûte

enéhantée. Il me les prêtait, et comme je n'a-

vais pas, à quinze ans, les moyens de les faire

venir d'Allemagne, je les copiais avec acharne-
ment. Je vous dirai même qu'il m'arrivait le

plus souvent de ne traduire d'abord que la par-
tie vocale, sans examiner l'accompagnement
d'orchestre. Alors, sur une feuille volante, j'ima-
ginais un accompagnement de mon cru, qu'en-
suite je comparais à ceux de Haydn et de Mo-
zart après quoi je complétais mes copies en y

ajoutant leurs accompagnements. Ce système
de travail m'en a plus appris que tous les cours
du lycée de Bologne. Ah 1 si j'avais fait mes
études dans votre pays, je sens que j'aurais pu
produire quelque chose de mieux que ce que
l'on connaît de moi. »

C'est ici que commence la seconde partie de

la conversation. « En voilà assez, dit Rossini, de
moi et des autres, qui sommes le passé et même
le trépassérParlons un peu du présent, monsieur
Wagner. et de l'avenir si vous le voulez bien,

C'était la petit bosquet désigné comme dégageant
une odeur nauséabonde. Le professeur en sortitle pre-
mier. *

•–Un peu plus loin; m'annonça-t-il.
Et nous poursuivlmes notre route. Nous étions ar-

rivés au croisement du chemin qui conduit du moulin
au château do Volnay, appartenant à M. de Saint-Per-

rier, et de la route d'Etampes à Chalo-Saint-Mars. Un

petit bois, à droite, dévalait doucement vers la Cha-
louette murmurant dans les frondaisons. Devah, très
sûr de lui-même, s'y enfonça. Et comme je m'émer-
veillais devant le paysage, devant les différences de
teintes des verdures lavées de pluie, je m'entendis
tout à coup appeler

Marie Marie
J'enjambai un buisson de ronces. Et j'aperçus le pro-

fesseur en arrêt devant une bicyclette de dame posée
contre un arbre et dissimulée dans le feuillage. Le gui-
don était rouillé et l'émail noir se désagrégeait le long
du cadre.

Je la saisis par la roue de devant, et Devah pous-
sant, moi tirant, nous amenâmes la bécane sur la
route.

Je me précipitai sur la plaquè placée au-dessous du

guidon, et je lus
DELARUEDELARUE

CMtenay

Etait-ce bien la machine de l'abbé ? Il eût été témé-
raire d'en douter. pour nous, tout au moins, qui man-

quions des éléments d'appréciation nécessaires. Quoi
qu'il en soit, nous la ramenâmes à Etampes et la con-
fiâmes aux mains du greffier du parquet.

Elle y est encore.

La bicyclette remise au parquet est presque en-
tièrement rouillée. La sacoche contenant la pompe,
la burette et la clef est eri bon état. Le porte-paquet
est légèrement brisé.

En ville, cette découverte a provoqué un vif émoi,,

parce qu'elle confirmeraitrhypothèse de l'assassinat,

qu'on commençait à considérer comme la moins

probable. Mais certaines personnes croient à une

plaisanterie.
La bicyclette va être montrée à la sœur du. curé do

Châtenay.

UNE AUTOMOBILEDANSLA SEINE. MM. Emile Bière,
demeurant à Paris, boulevard de Clichy,etGustave
Colk, demeurant également à Paris, boulevard Ro-

chechouart, montés hier en automobile, suivaient
la rue Chauveau, à Neuilly, l'un et l'autre ne sa-
chant guère conduire. A un moment, M. Emile

Bière, qui tenait le volant, voulut tourner à gauche
sur le boulevard Bourdon. Il s'y prit mal, et l'auto-

mobile se dirigea sur la Seine, où elle fut précipitée
avec les deux voyageurs. Des passants témoins de

l'accident réussirent à tirer de l'eau MM. Bière et

Colk, qui, sans ce secours, se seraient noyés. Ils

furent reconduits à leur domicile. Quant à l'auto-

mobile, elle no put être ramenée sur la berge que
dans la soirée.

ACCIDENTOU CRIME. Cette nuit, vers une heure,
boulevard Maillot, à Neuilly, un tramway de la li-

gne électrique du bois de Boulogne qui relie, comme

on sait, la porte Maillot à Suresnes, a écrasé une

femme dont on ne connaît pas encore le nom, et l'a

mutilée.

Divers indices relevés au cours des premières
constatations permettent de croire que cette femme

aurait été déposée morte sur la voie. Le commissai-

re de police procède à une enquête.

UNEFER1ME ÉGQRGÉE. Nous avons raconté qu'ayant-
hier, vers une heure du matin, une femme avait été
trouvée sur un banc, la gorge coupée, près du bou-

levard de Charonne. Transporté à la Morgue, le

corps a été reconnu pour être celui d'une femme

galante, Mélanie Bouju, née à Heldenberg, et âgée
de quarante-neuf ans. C'est la sœur de la défunte,
Mme Baudet, qui

a fourni cet état civil. Elle a de

plus fait connaître au service de la Sûreté qu'avant-
hier elle avait reçu la visite d'un individu qui s'était

exprimé ainsi « J'accompagnais votre sœur dans la

nuit du dimanche au lundi. J'étais lié avec elle de-

puis longtemps. Tout à coup elle me quitta. Je crus

qu'elle allait satisfaire un besoin, et j'attendis mais

je ne la revis plus. Or, je vois dans les journaux
qu'on a trouvé une femme égorgée sur un banc. Ce
doit être elle. » Là-dessus, l'homme s'éloigna. C'est
ainsi que la sœur do Mélanie Bouju apprit le crime

dont celle-ci avait été victime.
1 pp

M. Blot, sous-chef de la Sûreté, recherche l'hom-

me qui a tenu les propos que nous venons de rap-

porter.

INCENDIED'UN HAMEAU. On nous télégraphie de

Chalon-sur-Sa6ne que le hameau do Grandvaux,

commune d'Epinac-les-Mines, est en feu depuis mar-

di soir. L'eau a fait défaut dès le début, et malgré le

dévouement do la population, treize maisons ont été

réduites en cendres. Le reste du hameau a pu être

sauvé.
De nombreux travailleurs sont sans asile.

Les dégâts sont incalculables.

PAPETERIEINCENDIEE. On nous mande do Valence..

sur-Rhône qu'un incendie a éclaté hier dans la

fabrique de papiers do paille appartenant à M. Bel-

Ion, maire de Chabeuil. Tout le corps de, bâtiment a

été détruit.

INCENDIEDE FORÊT. On nous télégraphie de Privas

que depuis hier soir les forêts des communes de

Dornas, Mariac et Accons, canton du Cheylard, sont

en feu. Un détachement du 61e do ligne a été envoyé
sur les lieux ce matin. Le sous-préfet de Tournon

dirige le service de secours.

ARRESTATIOND'UN ÉVADÉ MILITAIRE. La police des

chemins de fer a arrêté à Bordeaux, au moment où il

allait partir sans billet pour Paris le nommé Rabu,
évadé de la prison militaire d'Oran. Il a raconté

qu'ayant réussi
à passer en Espagne en se cachant

dans, un navire, il avait pu arriver jusqu'à Bordeaux

en chemin de fer sans avoir aucun billet et que s'il

avait pu arriver à Paris, il aurait su se débrouiller.

NOSBONSVILLAGEOIS. Deux propriétaires de Châ-

lons-sur-Vesle (Marne), les nommés Fauvet, âgé de

quarante-trois ans, et Renard, âgé de cinquante-sept t

ans, s'en voulaient à mort depuis certain procès de

chasse. Hier, Fauvet; rencontrant Renard, l'insùlta,

puis lui porta un coup de couteau à la joue; l'autre

sortit un revolver et menaça de tirer.

Fauvet, acceptant ce duel inégal, se rua sur son

adversaire, qui, à trois reprises, fit feu; Fauvet, at-

teint mortellement, expira presque aussitôt.

La victime était unanimement redoutée à Chalons-

sur-Vesle pour sa brutalité; apprenant sa mort, des

habitants, au nombre d'une vingtaine, vinrent dan-

ser autour du cadavre, allumer des feux de joie et

boire du Champagne.
L'arrivée des gendarmes mit fin à cette scène

scandaleuse.
A citer le mot de la mère de Fauvet quand on lui

apprit le drame « Hier, c'est not' cheval qu'est

mort; aujourd'hui, c'est not' fils; j'ons vraiment pas
d'chance »»

L'ALPE HOMICIDE. On mande de Thonon-les-Bains

qu'avant-hier soir une caravane de touristes russes,
arrivés dimanche à Chamonix, traversait la mer de

glace sous la conduite d'un guide du mont Blanc.

A trois cents mètres de la cascade du Néant, Mme

Octavie Kaoumanine voulut s'aventurer toute seule

sans le concours du guide et ne tarda pas à choir

puisque
dans les journaux votre nom est pres-

que toujours inséparable de ce mot-là. Dites-

moi quel a été le point de départ dje vos réfor-

mes. » Et Wagner entreprend l'exposition de ses

théories. « Leur système ne s'est pas développé
d'emblée. C'est plutôt dans la conception poé-

tique que dans la conception musicale que ces

réformes se sont peu à peu révélées à mon es-

prit. Je déplorais que- l'indépendance de ma

pensée fût amoindrie par les exigences que la

routine imposait à la forme de l'opéra. Ces

aria di bravura, ces duos insipides, ces sep
tuors où les personnages du drame, sans souci

du sens de leurs rôles, se mettaient en ligne
devant la rampe, tous réconciliés, pour venir

débiter un de ces poncifs fades. Savez-

vous, interrompit Rossini, comment nous appe-
lions cela de mon temps en Italie ? Le rang des

artichauts. »

Il est extrêmement curieux de voir ici com-

ment Wagner, désireux de se faire comprendre
d'un esprit entièrement différent du sien, s'ef-

force de rendre sa doctrine claire et simple, la,

dépouille de toute métaphysique, de toutes

considérations trop vastes et trop vagues, lala

réduit à ses éléments les plus positifs. Il a d'ail-

leurs expliqué lui-même à M. Michotte, au sor-

tir de son entretien avec Rossini, les raisons

pour lesquelles il avait agi de la sorte. « Je ne

pouvais pas, dit-il, exposer toutes les idées que

je développe dans mes écrits, concernant le

concept que je me suis formé de l'évolution né-

cessaire du drame lyrique vers d'autres desti-

nées. J'ai dû me restreindre à quelques vues

générales, ne m'appuyant que sur des détails

pratiques dont Rossini pouvait saisir immédia-

tement la portée. »

C'est un wagnérisme particulièrement raison-

nable, modeste et discret, que nous voyons ex-

poser par Wagner lui-même dans son entrevue

avec Rossini une sorte de wagnérisme atténué,
à l'usage du grand maître de l'opéra italien. Il est

probable que les partisans de Wagner, qui à

cette même époque disaient tant de pompeuses
sornettes sur la musique de l'avenir et la mé-

lodie de la forêt, auraient, en l'écoutant, jugé
leur chef bien conciliant, bien

simple
et bien

terre à terre. Mais sans doute Rossmi, malgré
le ton courtois et presque cordial que garda
l'entretien, ne trouva point les idées de son
interlocuteur si inoffensives et sentit plus
d'une fois le

poids
des pierres qu'elles jetaient

dans le jardm de ses opéras. Wagner ve-

nait de prononcer le mot de « convention ».

Rossini lui objecta que l'opéra tout entier étant

convention, il est difficile de la limiter. « II est

| évident, maestro, répond Wagner, oue la con-

sur la glace. La mort fut instantanée. La caravane

poussa des cris qui furent entendus, du mont Antau-

vert, d'où l'on partit chercher le cadavre de la vic-

time de cette imprudence. Mme Kaoumanino était

âgée de trente ans et mère de deux enfants. Elle de-

vait rejoindre le soir même son mari à Genève.

INFORMATIONS DIVERSES

Une caravane composée de MM. Jacob, Flusin et

Offner, préparateurs aux facultés, est partie. de Greno-
ble hier matin, pour quinze jours, à destination du

massif des Rousses, pour étudier la marche des gla-
ciers.

MM. Flusin, Jacob et Offner ont déjà fait les années

précédentes d'utiles observations. sur le régime des

glaciers.de la région.

La Compagnie P.-L.-M. vient d'inaugurer dans
certains trains à intercirculation un service d'em-

ployées femmes circulant durant la route d'un bout à
l'autre du convoi,, assurant la propreté des couloirs,
des W.-C., et pouvant rendre aux voyageuses de petits
services de toilette.

L'essai, qui a été commencé dans les derniers jours
du Côte d'Azur-Rapide », se poursuit actuellement

dans les grands trains sur la Suisse et sur Vichy.

-Nous avons reçu, pour les Colonies de vacances, de

B., de Vaucresson, 30 fr. que nous envoyons au siège
de l'œuvre, 2, rue Gaillard, et pour les victimes de la

catastrophe de Fourneaux, de S. A., 100 fr., que nous

envoyons à M. Joseph Lacombe, maire de Fourneaux.

Les maladies de l'estomac, mauvaises digestions,
aigreurs, etc., sont soulagées immédiatement par les

pastilles Vichy-Etat, à la dose do deux ou trois après
chaque repas. Pour éviter les fraudes et imitations,
avoir soin d'exiger pastilles Vichy-Etat; ne se vendent

qu'en boîtes métalliques scellées portant le cachet
« Vichy-Etat ».

TRIBUNAUX

Nouveau malheur de Craïnquebille. Grain-
quebille, pour le moment, a changé de nom. Il s'ap^
pelle maintenant Edouard Eggemont, mouleur en
cuivre.

Il s'endormit fort paisiblement, le 10 août dernier,
sur un banc du square Frédériek-Lemaître par ce

temps caniculaire, les citoyens n'ont-ils pas quelque
excuse de faire la sieste au plein air, à l'ombre des
arbres? Ce ne fut pas cependant l'avis du gardien
du square. Ce représentant do la déesso Flore et de
la ville de Paris frappa familièrement sur l'épaule
de Crainquebille-Eggemont, et l'informa qu'un Fran-

çais n'avait le droit de dormir qu'entre quatre murs.

Crainquebille-Eggemont faisait probablement à
cette minute précise un rêve champêtre. Et ce fut
sans doute pour cette cause qu'il traita le gardien
du square de « fumier de lapin ».

g

Il prétend d'ailleurs que sil a parlé de « fumier de

lapin a, c'est d'une façon tout à fait vague, générale
et purement agricole, et qu'il ne pouvait y avoir,
dans son esprit, aucune confusion entre un 'gardien,
de square et cette sorte d'engrais.

g

Toutefois le tribunal, supposant évidemment,

d'après les faits do la cause, que Crainquebille-
Eggemont aimait l'ombre, l'a condamné à quarante-
huit heures de prison.

Les suites d'un mot oublié. Le tribunal
correctionnel de Reims vient d'avoir à juger une
affaire qui se présente dans des conditions particu-
lièrement intéressantes.

L'honorable député de la deuxième circonscription
de Reims, M. Lenoir, en même temps adjoint au
maire de cette ville, était poursuivi sous l'inculpa-
tion de faux témoignage.

En 1903, à la suite d'une entente entre la, munici-

palité, le directeur du théâtre de Reims et le direc-
teur de

l'açonce d'affichage l'Express, il fut décidé

que les affiches du théâtre seraient placardées sur
les murs do quelques édifices communaux, notam-
ment ceux do l'Hôpital-Général, et que ces murs se-
raient réservés.

M. Lenoir en qualité de président do la commis^
sion théâtrale, avisa les afficheurs de cotte décision?

malheureusement, l'employé municipal chargé do
transcrire la lettre à la machine à écrire, omit dans
l'énumération des murs réservés ceux de l'Hôpital-
Général.

En 1904, un des afficheurs, M. Iste, fit placarder
sur lesdits murs, et de manière à recouvrir une af-
fiche du théâtre, une autre affiche, du casino. L'en-

treprise d'affichage l'Express s'empressa, étant d'ail-

leurs dans son droit, de recouvrir l'affiche concur-

rente.

D'où procès, au cours duquel M. Lenoir, qui avait

signé la lettre d'avis sans penser qu'elle pouvait
contenir une omission, affirma qu'il avait avisé par
lettre tous les afficheurs do la décision municipale
visant les murs de l'hôpital.

L'avocat de la partie adverse argua do faux témoi-

gnage, on invoquant la lettre d'avis où l'hôpital ne

figurait pas.
L'affaire alla ensuite en appel puis, la veille des

élections législatives, une plainte en faux témoi-

gnage fut déposée contre M. Lenoir; plusieurs fois

remise, l'affaire est venue cette semaine devant le

tribunal de Reims.

Le directeur de l'Express, M. Caussandier, était

également poursuivi, sous l'inculpation de faux

témoignage.
L'avocat des deux inculpés, M0 Chappe, adjoint au

maire, plaida l'entière bonne foi de M. Lenoir, qui
fut victime de l'étourderie d'un copiste.

~q

M0 de Saint-Auban, avocat de la partie adverse,
demanda 1,000 fr. de dommages-intérêts.

Le tribunal a débouté purement et simplement
M. Iste de sa plainte, et l'a condamné aux dépens.
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LIQUEUR PERES CHARTREUX "TARRAGOME"

NÉCROLOGIE

On annonce la mort, à l'âge de soixante-cinq ans,
de M. Léon-Adrien Prunier, directeur de la pharma-
cie centrale des hôpitaux membre de l'Académie de

médecine et chevalier de la Légion d'honneur.

Les obsèques civiles auront lieu demain jeudi, à

midi.

M. Guyot,
sénateur républicain du Rhône, est dé-

cédé subitement hier 14 août, à Bellevue.

M. Guyot était né à Saint-Dizier (Haute-Marne),
en 1830. Docteur en médecine, il fit la campagne de

1870 en qualité de chirurgien-major. Elu à l'Assem-

blée nationale en 1873, réélu en 1876, il fit partie
des 363. Il fut encore réélu en 1877 et en 1881.

vention s'impose, sinon il faudrait supprimer
absolument le drame lyrique. Cependant cette

convention ayant été élevée au rang de forme

d'art, doit être comprise de façon à éviter les

excès qui mènent à l'absurde, au ridicule. Voilà

l'excès contre lequel je réagis. Un opéra, selon

ma pensée, est destiné par son essence com-

plexe à former un organisme où se concentrent

dans une union parfaite tous les arts qui con-

tribuent à le constituer. N'est-ce pas ravaler

la mission du musicien que de voir en lui le

simple illustrateur d'un libretto quelconque?.
Sans doute il est des compositeurs qui, inspirés

par une situation dramatique émouvante, ont

écrit des pages immortelles. Mais combien

d'autres pages de leurs partitions sont faibles

ou nulles à cause du système vicieux que je si-

gnale 1 Tant que ces errements dureront, tant

qu'on ne sentira pas une pénétration réciproque

complète entre le poème et la musique, le véri-

table drame musical ne saurait exister. »

Rossini n'essaye point de discuter la théorie

de Wagner, ni de parer ce violent coup droit.

Il s'échappe par une considération accessoire.
« Croyez-vous que les chanteurs, que le public
finiront par se soumettre à des transformations

qui détruisent ainsi tout le passé? J'en doute

fort. » Et Wagner répond « Ce sera une édu-

cation lente à faire, mais elle se fera. Pour le

public, est-ce lui qui forme les maîtres, ou

sont-ce les maîtres qui forment le public? (Ros-

sini, un peu auparavant, parlant des morceaux

debravoure,avaitallégué que c'était la coutume,
une concession qu'il fallait faire au public, faute
de quoi l'on eût reçu des pommes cuites.) Quant
aux chanteurs, ils devront se soumettre et ac-

cepter une situation qui, du reste, les élèvera.

Déshabitués des succès éphémères de la virtuo-

sité, délivrés du supplice de prêter leur voix à

des paroles insipides, ils comprendront qu'ils

peuvent illustrer leur nom d'une auréole plus

glorieuse et plus durable, quand ils incarneront

les personnages qu'ils représentent par la pé-
nétration complète, au point de vue humain et

psychologique, de leur raison d'être dans le

drame quand ils s'appuieront sur l'étude ap-

profondie des idées, des moeurs, du caractère de

l'époque où se passe l'action; quand ils join-
dront une diction irréprochable au prestige
d'une déclamation pleine de vérité et de no-

blesse. »
Il était impossible que Rossini laissât passer

sans protestation cette théorie « Sans doute,
au point de vue de l'art pur, ce sont là des

vues larges, des perspectives séduisantes. Mais

c'est l'aboutissement fatal à la mélopée décla-

matoire, l'oraison funèbre de la mélodie. » SI i

M. Guyot quitta la Chambre pour le Sénat. Il fut.
élu sénateur du Rhône en 1882 et réélu aux renou-
vellements partiels do 1891 et do 1900. Il appartenait
au groupe de la gauche démocratique. l

Les obsèques civiles auront lieu à Saint-Georges-Ï-
de-Reneins (Rhône) le dimanche 19 du courant.

Hier après-midi est mort à Roubaix M. Léon Al-v

lart, industriel, ancien maire de Roubaix. Né a^*J
Cateau en 1837, il avait succédé à son père qui avait'
fondé en 1848 un peignage de laines il développai
considérablement cet établissement, introduisit h,1-
Roubaix l'industrie du feutre et fonda à Lodz, en:

Pologne, un peignage, une filature et une teinture-

rie.

Adjoint au maire, puis maire de Roubaix de 1878;
à 1884, c'est sous son administration que furent

sup-»!
primées les processions. En vain, depuis lors- di-
verses administrations en ont demandé le rétablis-
sement. Toujours le préfet répondit en reproduisant
l'arrêté de M. Léon Allart. 1

Il était administrateur do la Banque de France

depuis 1886, du lycée de Tourcoing depuis sa fon-,

dation, consul de Belgique, officier de l'ordre d»

Léopold et chevalier de la Légion d'honneur.

On nous annonce la mort, à l'àge de soixante-^

douze ans, de Mme Hermine Desmoulins., mère de

notre confrère du Moniteur vinicole. Elle était belle-

sœur d'Auguste Desmoulins, ancien proscrit de 1852,

qui représenta longtemps les Batignolles au Conseil

municipal
et fut le gendre de Pierre Leroux, le ca-

lèbro philosophe humanitaire.

Les obsèques ont eu lieu aujourd'hui au. temple^

protestant d'Argenteuil.

ROYAUME DE ROUMANIE

MAIRIE DE LA VILLE DE IASSY?

Adjudication pour les travaux d'alimentation

d'eau et la canalisation de la, ville de Iassy

Le 11/24 septembre 1906, aura lieu à Iassy (78.000
habitants) l'adjudication pour l'exécution des, tra-
vaux d'adduction d'eau de Timichechti, distance de

91 kilomètres do Iassy, ainsi que de la canalisation
de cette ville par le système « tout à l'égout «.

L'adjudication se fera par offres fermées qui se-

ront déposées à la mairie de la ville do Iassy jus-

qu'à six heures de l'après-midi du jour sus-inaiqtté*
Les offres seront ouvertes à six heures précises.
A partir de cette heure, il no sera plus reçu au-

cune offre.
Les travaux consistent:

A. Pour l'alimentation d'eau potable.
1° La captation des eaux souterraines, les terras-

sements, la maçonnerie de béton et autres
Valeur 271.486 40 loi.

2° La conduite de gravitation pour l'adduction

d'eau do Timicheehti à Iassy, et pour la vente d»

l'eau à d'autres villes et communes, sur un parcours
de 91 kilomètres; terrassements, conduites en béton

dé ciment, conduites en fer (acier) et en fonte, ro-

binets, vannes, ventouses, réservoirs d'air, con-

duites en béton de ciment et autres

Valeur. 6.470.000 00 lei.

3° Le réseau de distribution d'eau dans la ville de

Iassy, sur une longueur totale de 70 kilomètres;
terrassements, conduites en fonte, robinets, vannes;

ventouses, hydrants, colonnes d'eau, reconstruc-

tion des pavages et autres

Valeur. 1.159.914 79 lei.

4° Réservoirs à Iassy, maçonnerie en pierres, SS«

ton de ciment, robinets et autres

Valeur. 646.000 00 lei.

Les expropriations sont à la charge de la commua

ne de Iassy.
Valeur totale pour l'alimentation de la ville

8.547.401 19 lei.

B. Pour la canalisation « tout

l'égout ».
1° Rectification et canalisation du ruisseau Cal»

caina, terrassements, bétonnage et autres

Valeur. 483.332 64 lei.

2° Le réseau des canaux dans la ville, les canaux
de tubes circulaires do béton et de basalte artificiel,
canaux ovoïdes collecteurs et émissaire, terrasse»
monts et autres

Valeur. t. 254. 254 57 lei.
3° Installations d'épuration biologique des eaux;

terrassements, maçonnerie, béton et autres
Valeur. 150.000 00 lei.

Les expropriations sont à la charge de la mairie»"
Valeur totale de la canalisation « tout à l'égout »

1.887.607 20 lei..
Conformément à l'article 8 des conditions de la

présente adjudication, les payements se feront par.
la commune, en numéraire, en monnaie roumaine, par
acomptes mensuels pour les matériaux approvision-
nés et pour les travaux effectués.

A la fin des travaux, quand on fera la réception

provisoire, on payera les travaux en retenant 60/0

pour la
garantie

d'entretien.

A la réception définitive la retenue de 6 0/0 sera
,restituée.

Pour le payement do tous les travaux et de tous
les frais, la commune de Iassy dispose do l'argent
nécessaire, réalisé par un emprunt de 13 millions i/2;
de lei.

Le concurrent devra déposer, on même temps que
l'offre, une garantie provisoire de 4 0/0 do la valeur'

totale des travaux, on numéraire,, effets de l'Etat

roumain ou de la commune de Iassy.
Dix jours avant le terme de l'adjudication les

concurrents devront déposer à la mairie de Iassy
des certificats constatant leurs aptitudes, et qu'ils
ont exécuté des travaux similaires, qu'ils les ont

terminés définitivement sans avoir été mis en régie,
sans que les contrats aient été résiliés, et sans au-
tres circonstances dont résulterait le peu de sérieux
du concurrent.

Pour les cahiers des. charges, devis résumatifs et

toutes autres informations, il faudra s'adresser à la

mairie de la commune de Iassy. Quant aux plans et

aux devis détaillés, on peut les voir tous les jours
de trois à six heures de l'après-midi au service tech-

nique de la commune.
Les articles 72 à 83 de la loi sur la comptabilité

de l'Etat roumain sont applicables à cette adjudicâ;*
tion.

Les offres doivent indiquer séparément le .mbaïs

pour les travaux d'alimentation d'eau et oeïùi pour
la canalisation.

p

La commune de Iassy se rôserve le droit de s$

prononcer sur les offres dans un délai de quarante-'
cinq jours à partir de la (Me de l'adjudication.

Le maire,
GH. LASCAR.

L'ingénieur en chef,
A. S. SAVUL.
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Wagner alors de s'écrier « Loin de repousser
la mélodie, je la réclame, et coulant à pleins
bords. Ce n'est pas celle qui, resserrée dans le$

limites étroites des procédés conventionnels.

subit le joug des périodes symétriques, des mar-

ches harmoniques prévues et des cadences obli-

gatoires. Je veux la mélodie libre, indépen-

dante, sans entraves. Une mélodie spécialisant

par son contour caractéristique non seulement

tel personnage, mais encore tel fait; une mélo-

die qui, se pliant par ses multiples inflexions au

sens du texte poétique, puisse s'étendre, se

restreindre, s'élargir, suivant les conditions

exigées par l'effet musical. Comprenez-vous,

maestro, quelles ressources immenses donnera

aux compositeurs ce système d'application aux

personnages et aux situations du drame de for-

mules mélodiques types, capables dans le cou-

rant de l'action, tout en conservant leur carac-

tère d'origine, de se prêter aux développements

les plus divers, les plus étendus?. »

Le « maestro comprit-il tout ce que voulait

lui montrer Wagner? Il est probable que nonî #

il ne connaissait aucune des œuvres déjà écritei

(Tristan, et une partie du Ring) où son interlo-

cuteur avait donné des exemples admirables de

ses étranges doctrines. Mais il en comprit assez

pour se convaincre qu'il avait devant lui non,

un théoricien chimérique, mais un esprit d'una

puissance extraordinaire, capable d'exécuter ce

qu'il avait conçu. L'entretien prit fin peu

après. Les deux musiciens se séparèrent satis«

faits l'un de l'autre. Wagner était ravi d'avoir

trouvé en Rossini tant de simplicité, d'attention

et d'intérêt. Plus tard, il s'exprima toujours sur

son compte de façon respectueuse et reconnais-

sante quand Rossini mourut, il écrivit sur son

œuvre un article plein de déférence et d'admi-

ration, qui scandalisa alors beaucoup de gens,

à cause de certaines réserves exprimées sans

détour, mais qui nous paraît aujourd'hui fort

équitable, digne de celui à qui il était consacré,

et de celui qui l'avait écrit. Quant à Ros-

,sini, le soir même du jour où il reçut

la visite de Wagner, il eut l'occasion d'en

parler
à quelques-uns de ses familiers qui

étaient parmi les détracteurs les plus acharnés

du musicien allemand. « Eh bien, leur dit-il, je
l'ai vu, le monstre, votre bête noire. Vous avez

beau dire, ce Wagner me semble doué de fa-

cultés de premier ordre. Tout son physique

révèle une volonté de fer. C'est une grande

chose que de savoir vouloir. S'il possède au

même degré, comme je le crois, le don de pou-

voir, il fera parler de lui. a Rossini ne croyait

pas si bien dire

Pierre Lau>r


